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1) Introduction

La dyspraxie se définit comme un  handicap caché ou le syndrome de l'enfant maladroit, elle affecte chaque enfant de manière différente, selon qu'il ait des troubles associés (langage oral, hyperactivité.....). Avoir un enfant dyspraxique dans une classe, c’est, en cas d’ignorance de ce trouble, se heurter à un enfant atypique (maladroit, brouillon, incapable d’organiser son travail de façon cohérente,…) et finalement faire preuve d’une certaine incompréhension. 

Tout le travail de l’enseignant consiste à comprendre les différentes manifestations du trouble, à savoir les « détourner » et à faire en sorte que l’enfant  dyspraxique puisse acquérir les mêmes notions que ses camarades, sans forcément passer par les mêmes étapes d’acquisition.
2) Définitions médicales générales

Il n'y a pas d'atteinte de la commande motrice (paralysie) mais les gestes sont lents et maladroits, car les dyspraxies sont des anomalies de la planification et de l'automatisation des gestes volontaires. 

Pour pouvoir réaliser un geste, nous devons gérer la coordination de plusieurs facteurs : notre posture, la modulation de la contraction et de la décontraction des muscles concernés, le contrôle de la directionalité, de l'amplitude, de la force ...La gestion de la coordination de tous ces aspects temporels et spatiaux est normalement automatisée, chaque geste appris (après avoir été expérimenté) fait l'objet d'une inscription cérébrale : l’engrammation, sorte de  «carte toute prête » qu'il suffit d'activer (en évoquant le geste à faire) pour que l'ensemble des composantes du geste soit réalisé de façon coordonnée, automatique et harmonieuse. Un enfant dyspraxique n'arrive jamais à automatiser ses gestes, et doit alors exécuter une succession de mouvements séquentiels tout en exerçant un contrôle volontaire extrêmement coûteux sur le plan attentionnel. Ce qui entraîne chez lui une fatigue anormale, souvent méconnue.
 
 Différentes formes de dyspraxie :

· La dyspraxie constructive concerne les activités où l'on assemble différents éléments (cubes, légos, puzzles).
  La dyspraxie constructive visuo-spatiale qui associe :
            * un trouble dans l'organisation du geste,
            * un trouble du regard
            * un trouble de la construction de certains composants de la spatialisation (espace à 2 dimensions: la feuille, le tableau ...)
· La dyspraxie constructive non visuo-spatiale (possibilité pour l’enfant de comprendre des schémas et modèles)
· La dyspraxie non-constructive  (troubles de la successivité et la séquentialité des gestes) 
· La dyspraxie idéomotrice: difficultés à réaliser des gestes symboliques et des mimes en l'absence de manipulations d'objets.

· La dyspraxie de l'habillage (difficulté de boutonnage, pour les lacets, la fermeture Eclair)
· La dyspraxie orofaciale : réalisation difficile des gestes des organes phonatoires et du visage
· La dysgraphie dyspraxique

Différents types de dyspraxie peuvent s'associer, mais peuvent également être associés à d'autres troubles neuropsychologiques :
· troubles du langage écrit et oral (dysphasie, dyslexie)
· troubles de la mémoire (mnésique)
· troubles des fonctions exécutives : fonctions qui planifient l'exécution.
· troubles de l'attention avec ou sans hyperactivité
3) Les manifestations de la dyspraxie

 Comme l'enfant conçoit bien les gestes mais n'arrive pas à les organiser ni à les réaliser de façon harmonieuse, il montre une grande maladresse et toutes ses réalisations motrices ou graphiques sont médiocres, informes, brouillonnes.

Du fait d'une atypie de son développement neurologique, l'enfant est anormalement maladroit :
- soit globalement (course, saut, sports, ....). On parle alors de  TAC : trouble de l'acquisition de la coordination. Le déficit essentiel se situe au niveau du mouvement.
-soit spécifiquement pour certains gestes précis, en particulier le graphisme (d’où les problèmes scolaires importants), le découpage, collage, habillage..... Dans ce cas, le trouble du geste s'accompagne souvent d'une dyscalculie spatiale. 

Un enfant dyspraxique n'arrivera pas à inscrire cérébralement certaines praxies correspondant à certains gestes spécifiques en dépit d'un apprentissage habituel.
Tous ces troubles entraînent dans la vie scolaire quotidienne des gênes voire une incapacité à réaliser les exercices demandés tant les gestes parasites troublent l’apprentissage.
Qu'est ce qu'un enfant dyspraxique ? (à la maison, à l’école)
· Il est maladroit : tout ce qu'il touche se renverse, se casse, tombe, se déchire,…Il a du mal à retrouver ses affaires.
En classe, cela se traduit  par une difficulté d’organisation matérielle très coûteuse en temps.

· Il a besoin d'aide pour s'habiller, pour se laver, s'essuyer. Il mange lentement, il n'arrive pas à couper sa viande, ni à éplucher les fruits. Il a parfois du mal à marcher surtout en terrain accidenté (forêt, montagne, sable).
En cas de sortie scolaire, cela pose le problème de l’encadrement pour éviter les moqueries de ses camarades et surtout une dévalorisation systématique.

· Il ne peut réaliser les figures attendues en fonction de son âge (schéma, coloriage, illustration). Il a de grosses difficultés à se servir d’un compas, d’une règle, d’une équerre, d’une gomme, d’une paire de ciseaux.
Une réalisation géométrique est quasiment impossible de façon « scolaire » (exactitude des tracés, bonnes mesures).
· Il préfère écrire en lettres bâtons (mais ne peut tracer les obliques), il est lent, le résultat de son travail est peu lisible, brouillon, chiffonné. Il n'accède que très difficilement à l'écriture cursive ou liée.
Cela se traduit en classe par une difficulté pour l’enseignant de savoir si l’enfant a compris la notion seulement en se fiant à l’écrit réalisé.                                     

· Dans les activités sportives, il court de façon désordonnée (mauvaise coordination entre bras et jambes), il a des difficultés à sauter, a du mal à s’équilibrer sur un pied.

Cela se traduit par une attitude qui peut être perçue comme de l’amusement ou une façon de se faire remarquer par ses camarades.

En contrepartie, c’est  un enfant vif et intelligent. Il adore les récits, les histoires, a une culture générale étendue. Il a une excellente mémoire et il apprend avec plaisir et efficacité.
 Au vu de cet exposé, il faut repréciser que la dyspraxie affecte chaque enfant différemment. De ce fait tous les enfants sont uniques et n'éprouvent pas les mêmes difficultés, de plus avec les rééducations et avec le temps leurs performances s'améliorent : certains arrivent à écrire plus lisiblement, à s’organiser, à travailler de façon plus autonome. 
Pour un enseignant qui accueille un élève dyspraxique, toute la problématique est de sérier les manifestations les plus handicapantes, de faire abstraction de certains comportements gênants (agitation, désorganisation). Il doit aussi, au plus vite, mettre en place des adaptations en rapport avec les différents rééducateurs si il y en a et le médecin scolaire qui est à même de faire un premier bilan des troubles les plus distincts.
4) Les aménagements pédagogiques et matériels et les aides humaines
· L’environnement immédiat
Très important, cet espace doit être aménagé afin que l’enfant dyspraxique, souvent peu performant dans l’organisation matérielle, puisse disposer de tous les outils nécessaires en classe. Il est souhaitable que deux tables soient mises à disposition pour son matériel de classe ainsi que pour le matériel annexe (ordinateur, calculatrice, tables de multiplication,…). Il faut également prévoir un espace pour l’imprimante assez proche pour éviter les transports de l’ordinateur portable quand l’enfant a besoin d’imprimer un document. De même, en cas d’aide d’une Assistante de Vie Scolaire, celle-ci (souvent une femme)  doit pouvoir bénéficier d’une table afin de mieux organiser les différentes activités (notamment la géométrie qui nécessite des manipulations d’outils incessantes). 

Enfin, l’enfant dyspraxique est souvent envahissant pour ses camarades de classe et il est très important de faire en sorte que les enfants autour de lui ne soient pas gênés. 
· L’environnement de travail

Les aménagements pédagogiques

Tout d’abord, veiller à ce que seul le matériel indispensable soit à sa disposition : tables de multiplication, règle, équerre, crayon gris, feutres fluo, leçon du jour, ordinateur portable. Tout le reste doit être soigneusement rangé afin de ne pas créer de parasitage pendant l’activité.
Si l’on travaille sur une fiche photocopiée, il est important d’agrandir en format A3  et d’éviter les graphismes superflus qui créent des interférences pour la lecture des consignes. Ces mêmes consignes devront être mises en évidence en surlignant avec un feutre « stabilo ».
Le maître doit s’appliquer à « relancer » l’activité régulièrement afin de recentrer l’enfant sur celle-ci.

Si le travail s’effectue sur un manuel, outre l’explication collective pour éviter les confusions des élèves, il faut reprendre avec lui en prodiguant une explication plus poussée avec des exemples «  parlants ». Ce moment permet à l’enfant de commencer à travailler de façon autonome l’exercice. Cette approche est différente de celle qu’on peut avoir avec un élève sans trouble particulier qu’on laissera « réfléchir » afin qu’il trouve lui-même des solutions. L’élève dyspraxique, même s’il comprend la notion, n’a pas les capacités pour travailler en autonomie spontanément. Il est donc important de ne pas sous-estimer cette étape qui permet de l’accrocher à l’activité.

Enfin, quand on a vérifié que l’enfant dyspraxique a compris la notion, on peut alléger en ne faisant faire qu’une partie de l’exercice, l’important n’étant pas la capacité à finir, à écrire correctement ou à présenter avec soin sur le cahier mais bien que ces enfants-là puissent montrer leurs capacités de compréhension sans passer par les étapes qui les mettent systématiquement en difficulté (écriture, présentation).
On pourra, si le temps le permet, finir le ou les exercices par une phase orale pour s’assurer pleinement de la compréhension en questionnant l’élève de manière plus fine. Cette phase permet par ailleurs de féliciter l’enfant ou de lui expliquer les efforts à faire dans un domaine particulier.

Ces aménagements sont valables aussi bien pour les matières littéraires que pour les mathématiques. Pour celles-ci cependant, quelques adaptations supplémentaires doivent être faites pour le calcul en cas de dyscalculie spatiale: poser les opérations à sa place ou utiliser des grilles déjà prêtes, utiliser différentes couleurs pour distinguer les classes de chiffres, surligner les chiffres importants à calculer.

Pour les autres matières, moins exigeantes en écrit que  ne le sont l’Observation Réfléchie de la Langue  et les mathématiques, il convient de mettre en valeur les connaissances des enfants dyspraxiques. En effet, malgré une lecture peu efficiente, ils ont emmagasiné de nombreux savoirs en sciences, en histoire ou en géographie. C’est un moment qui les met en évidence et qui, aux yeux des autres élèves et à leurs yeux, les valorisent énormément. 

Pour l’écrit dans ces matières, c’est-à-dire les exercices de recherche et de documentation et les leçons, il est préférable de proposer de travailler en binôme avec un élève « bon scribe » qui pourra écrire pour l’élève dyspraxique.
Si les leçons élaborées collectivement sont à recopier au tableau, on lui donnera une fiche dactylographiée qu’il pourra coller dans son cahier et relire de façon plus aisée à la maison.

Pour les activités plus artistiques (musique, Arts Plastiques) on peut laisser l’enfant dyspraxique évoluer sans trop de contraintes même si ce ne sont pas ses activités de prédilection. En effet, ce sont des moments de relâchement naturel pour tous les élèves mais  particulièrement pour cet élève. Il faut quand même veiller à le recadrer régulièrement afin qu’il reste dans l’activité. Quelques troubles légers du comportement peuvent apparaître à ces moments-là justement à cause de l’absence de cadres.
Pour les Activités Physiques et Sportives, suivant l’existence de TAC ou non, certaines séances seront coûteuses en énergie (athlétisme, jeux d’opposition, gymnastique, acrosport). Il est prudent donc d’adapter l’enseignement en proposant, par exemple des distances  bien inférieures qu’ aux autres élèves (avec idée de progression) ou de faire l’activité quand l’enfant est en rééducation.

D’une manière plus générale on peut dire que ces différents aménagements peuvent bénéficier de façon ponctuelle aux autres élèves en difficulté de la classe, quelles que soient leurs difficultés. 
L’outil informatique

Si l’enfant dyspraxique bénéficie, comme il est souhaitable, d’un contrat d’intégration il a la possibilité d’utiliser un ordinateur de préférence portable. Cette utilisation, difficile au début, est indispensable car l’écriture s’améliorera rarement et l’exigence de production écrite sera, elle de plus en plus grande au fur et à mesure de l’avancement dans la scolarité. Cet ordinateur doit être considéré par le maître comme le cahier de l’élève et utilisé le plus souvent possible afin de donner de bonnes habitudes pour les classes suivantes et notamment pour le collège. En effet, cet outil devient indispensable pour l’enseignement secondaire et l’enfant dyspraxique doit en avoir une pratique assidue et aisée.  
Les technologies actuelles permettent d’aider l’enfant dyspraxique à se sentir plus à l’aise dans l’organisation matérielle ainsi que dans la lecture des exercices. Elles facilitent également la tâche du maître dans la mesure où celui-ci bénéficie du matériel adéquat (scanner, clé USB, logiciel de grossissement de caractères, logiciel de géométrie). Le travail sur l’ordinateur doit être mené en relation avec l’ergothérapeute si l’enfant bénéficie d’une rééducation.
La finalité de l’ordinateur n’est pas que l’enfant dyspraxique tape les textes de façon parfaite mais plutôt que son utilisation se fasse avec la plus grande aisance possible et une autonomie satisfaisante (ouvrir un document, l’enregistrer, savoir changer de police, mettre en couleur, agrandir les caractères,…).
L’aide humaine

· L’Assistante de Vie Scolaire

En cas de dysgraphie sévère, l’enfant souffrant de troubles praxiques peut bénéficier d’une Assistante de Vie Scolaire (AVS  ou EVS dernièrement). Elle doit être pleinement au courant des différents troubles dont souffre l’enfant. C’est l’enseignant qui apporte les indications pédagogiques et la façon adéquate de le faire travailler.

Cette aide est primordiale car elle permet de rassurer l’enfant dans ses choix de réponses et de grandement améliorer les productions écrites puisque l’enfant est « détaché » de la graphie.
L’enfant est constamment concentré sur la pertinence de ses réponses et ramené dans  « le droit chemin » par l’Assistante.

De plus, en dehors de l’aide pédagogique, L’AVS a un rôle ô combien important dans l’organisation matérielle de l’élève dyspraxique : copie des devoirs, leçons, rangement des fiches ou du casier. Elle sert également de « tampon » entre le maître et l’élève.
Je rajouterais que cette aide scolaire nécessite d’être en étroit lien avec les différents rééducateurs intervenant généralement sur cette pathologie particulière : psychomotricien, ergothérapeute, orthophoniste, orthoptiste (troubles neuro-visuels). En cas de contrat d’intégration, cet échange se fait au cours des réunions de synthèse.

· Les rééducateurs

Je ne m’attarderai pas sur la rééducation en elle-même car ce n’est pas ma partie mais plutôt sur une bonne harmonisation entre tous les professionnels. Les échanges réguliers sont primordiaux pour conforter ou changer une orientation rééducative ou pédagogique.
· La ou les orthophonistes :

Je parle des orthophonistes éventuels car, en cas de dyscalculie spatiale, une orthophoniste « spécialisée » dans les mathématiques peut intervenir en plus de l’orthophoniste « traditionnelle ». 
Elle a, bien entendu, un rôle primordial  en cas de difficulté de lecture. Les relations sont souvent fréquentes car de nombreux enfants d’une école sont suivis par une seule et même orthophoniste (surtout dans les milieux ruraux). Il n’est donc pas rare de la (ou le) croiser dans l’école pour un autre enfant. Lors de réunions de synthèse, elle fait le point sur les progrès de l’enfant et, avec le maître, les met en relation avec le travail fait en classe. Cela permet de réajuster (en positif ou en négatif) les objectifs entre deux réunions.
· Les autres rééducateurs

       Avec eux, les relations sont moins fréquentes. En effet, du fait de leur « rareté », ce sont souvent des professionnels extrêmement pris et donc beaucoup moins disponibles pour faire des bilans intermédiaires. Néanmoins, un échange téléphonique ou épistolaire (tel un bilan) donne la possibilité d’avoir des échanges particuliers sur les rééducations menées et de les adapter aux activités pédagogiques. Je pense en disant cela à l’ergothérapie et à l’orthoptie, deux rééducations peu courantes mais dont les éclaircissements des professionnels permettent d’affiner les aménagements pédagogiques.
A noter que ces rééducations très énergétivores  sont, quand c’est possible, réalisées sur le temps scolaire afin de ne pas surcharger l’élève dyspraxique après l’école.
· Les parents

 Ceux-ci ont un rôle très important à jouer, bien entendu. Ils doivent, eux aussi, adapter le contenu des leçons à revoir, des textes à lire et en règle générale ne pas surcharger leur enfant. Rappelons que celui-ci doit accomplir des rééducations multiples (dans le meilleur des cas) et que les phases de récupération sont primordiales dans l’organisation de la semaine. Le mercredi étant souvent dédié aux visites chez les rééducateurs, quelquefois même le samedi, il est inutile de faire travailler l’enfant en plus de celles-ci. Le rôle des parents est donc de soulager les devoirs à la maison en aménageant comme à l’école (peu d’écrit, beaucoup  d’oral, de courts temps de travail, lire les textes longs à sa place).
5)  Les textes institutionnels concernant ce trouble

Paradoxalement, peu de textes officiels mentionnent la dyspraxie en tant que telle. En effet, contrairement aux élèves dyslexiques ou dysphasiques qui bénéficient d’un plan d'action pour les enfants atteints d'un trouble spécifique du langage oral ou écrit (Circulaire interministérielle - B.O. n° 6 du 7-2-2002), les enfants dyspraxiques cumulent souvent des troubles différents et dont le diagnostic s’avère plus délicat à établir. De ce fait, ils rentrent souvent dans un cadre plus général comme le stipule le texte le plus récent, un  décret  sur la nouvelle Loi sur le Handicap. Ils sont souvent mentionnés comme des troubles spécifiques des apprentissages au même titre que les troubles dyscalculiques et les troubles attentionnels avec ou sans hyperactivité.  On retrouve une évocation de leurs troubles au niveau des enfants souffrant d’une déficience motrice ou IMC. Plusieurs livrets édités par Handiscol sur ces sujets apportent des éclaircissements et des idées d’aménagement pédagogiques.
Voici le texte le plus récent parlant du handicap en général : 

Décret n° 2005-1752 du 30 décembre 2005
parcours de formation des élèves présentant un handicap
J.O n° 304 du 31 décembre 2005 page 20810 - texte n° 86
NOR: MENE0502666D 
Extraits
 TITRE Ier

ORGANISATION DE LA SCOLARITÉ DES ÉLÈVES PRÉSENTANT UN HANDICAP
Article 1 

 Tout enfant ou adolescent présentant un handicap tel que défini à l'article L. 114 susvisé du code de l'action sociale et des familles est inscrit dans une école ou dans l'un des établissements mentionnés au premier alinéa de l'article L. 351-1 du code de l'éducation, conformément à l'article L. 112-1 susvisé du même code. Cette école ou cet établissement constitue son établissement scolaire de référence.  

CASF - L. 114 : Constitue un handicap, au sens de la présente loi, toute limitation d'activité ou restriction de participation à la vie en société subie dans son environnement par une personne en raison d'une altération substantielle, durable ou définitive d'une ou plusieurs fonctions physiques, sensorielles, mentales, cognitives ou psychiques, d'un polyhandicap ou d'un trouble de santé invalidant.

  CE - article L. 351-1 : cet article vise essentiellement les écoles maternelles et élémentaires, les collèges et les lycées.  CE - articleL. 112-1 : Tout enfant, tout adolescent présentant un handicap ou un trouble invalidant de la santé est inscrit dans l'école ou dans l'un des établissements mentionnés à l'article L. 351-1, le plus proche de son domicile, qui constitue son établissement de référence.
Dans le cadre de son projet personnalisé, si ses besoins nécessitent qu'il reçoive sa formation au sein de dispositifs adaptés, il peut être inscrit dans une autre école ou un autre établissement mentionné à l'article L. 351-1 par l'autorité administrative compétente, sur proposition de son établissement de référence et avec l'accord de ses parents ou de son représentant légal. Cette inscription n'exclut pas son retour à l'établissement de référence. Le parcours de formation de l'élève s'effectue en priorité en milieu scolaire ordinaire, dans son établissement scolaire de référence ou, le cas échéant, dans une autre école ou un autre des établissements scolaires visés au premier alinéa du présent article, où l'élève est inscrit si son projet personnalisé de scolarisation, mentionné à l'article 2 du présent décret, rend nécessaire le recours à un dispositif adapté.

6) Conclusion 
L’ensemble des intervenants, en étroite relation avec l’enseignant et les parents, a pu, au fur et à mesure de l’avancement des rééducations se rendre compte de la pertinence d’un tel dispositif et surtout des progrès réalisés en deux ans. Mon élève dyspraxique est maintenant un garçon qui bénéficie d’une certaine autonomie en lecture, maîtrise les quatre opérations et il est capable de comprendre les notions essentielles en français même si l’orthographe est encore « incertaine ». Il est en tout cas beaucoup plus épanoui que par le passé et beaucoup moins dans son monde également. Il a tout simplement repris confiance en lui et sait désormais qu’il peut se consacrer pleinement dans les apprentissages sans subir des échecs dévalorisants en rapport avec le travail fourni.
Ce handicap très invalidant sur les plans scolaire et personnel est très peu connu des enseignants qui voient souvent chez ces enfants dyspraxiques d’abord les troubles dyslexiques plus visibles pour eux. Il n’est pas anormal qu’un enseignant soit désarmé devant un enfant incapable d’écrire un mot correctement alors que les notions sont comprises. Il me paraît essentiel que l’enfant dyspraxique puisse bénéficier, dès le diagnostic établi par un professionnel, d’un contrat d’Intégration (PIIS ou PAI) pour que l’ensemble des « intervenants » (maître et parents compris) puisse travailler dans le même sens et échanger les informations les plus handicapantes pour l’enfant en question. Le jeu en vaut la chandelle et le maître après des tâtonnements bien compréhensibles pendant quelques semaines verra apparaître les premiers progrès. Il aura pu confronter ses pratiques avec les réalités et chercher les solutions appropriées pour venir en aide à cet élève atypique. Il redevient le pédagogue avec une vision plus éclairée de la dyspraxie. 
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